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Un vent de fronde, 
S'est Tevé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? •..•... 

L'honnBnr civil Bt l'honneur militairB 

Dernièrement, la Chambre avait à exa
miner la rétitio.1 d'un sous-officier que 
ses chefs ont n;iguère envoyé sur ln ter
rain pour laver une insulte. En procédant 
.à çe lavage, le pauvre diable a recu une 
estafilade qui le met, pour toute sa vi.e, 
.dans l'impossibilité de gagner sa croùte. 
Naïf et confiaiu. le malheureux qui, pour 
{)béir à ses chefs, est allé se faire mettre 
à la broche comme un vulgaire dindon, a 
cru, qu'après l'aYoir réformé, l'autorité 
militaire s'emp11esseraiL de lui octroyer 
une petite pension. Bien entendu, c'élc1.it là 
une erreul' . 

Le sergent n'a droit à aucune pension, 
son infirmité n'ayant pas été contractée 
par le fait clu service et la victime de 
l'honneur rnilitaire se trouve clone, à la 
fleur de l'âge, dans l'impo~sibilité de 
suffire à ses besoins. 

Cependant, le pauvre diable de sergent 
avait été forcé, par ses chef::;, à se rendre 
sur le terrain et l'obéissance étant ensei
gnée au soldat comme le premier des 
devoirs, le héros de cette triste odv:.:sée 
est réformé et mis sur le pavé, sans la 
Jnoindre pension, pour avoir trop cons-

ciencieuscment fait son devoir de bon 
soldat. 

Avouez que c'est là une granùe injus-
tice. ! 

Je n'ai pas l'intcntiond'émettrequelqucs 
considérations bien senties sur le duel, 
« cet usage barbare, dernier legs du 
rnoyen-â.r;e » ,commedisnnL les moralistes. 

J'ai d~jà dit et je répète, que dans cer
taips cas et ét.ant dnnné l'état de la société 
actuelle, le duel peut avoir sa raison d'être. 

Le duel est une sanction de politesse, 
disai_t dernièrement un journal parisien. 
Rien n'est plus rrai, et un incident parle:
ment.aire, dont. on se souvient, a prouvé 
f!UC « cette cout1,nne barba!'e » peut par
fois rendre moins grossières les discus
sions entre « honorables ». 

Ce que je hlâm~ énergiquement.ce sont 
les duels « par ordre ». 

li me semble que chacun, soldat ou 
pékin, est libre de sauvegarder &on hon
neur de la façon qui lui convient. Or, en 
forçant un malheureux quelconque à se 
battre, on enlève au duel tout. caractère 
chevaleresque, en lui laissant tout ce qu'il 
a d'odieux. 

D'ailleurs, ce qui pourrait passer pour 
une insulte grave, dans certaine classe de 
la société, est considérét! comme une 
simple plaisanterie dans d'autres milieux. 

Deux militaires peuvent, un soir qu'ils 
ont pris quelques canons ... cbez le mar
chand de vin du coin, se flanquer des tor
gnioles; le lendemain tout est oublié et 
l'on n'en serait pas moins bons camararles. 
si les supérieurs qui ont lu, au rapport, 
que deux vaillant.s guerriers se sont giflés, 
n'enrnyaient les gaillards sur le terrain. 
Généralement, le maître d'armes pare les 
coups dangereux, mais pas toujours. 
puisque le sergent dont je parlais tout à 
l'heure est estropié. Du reste, quel que 

soit le résultat. des dùels au r?_ofo1ent il 
' !<1;) ' 

est inadmissible que les o!Tici~rs qui de~ 
vraicnt être les premiers à eqseigner le· 
respect dû à la loi, ordonnent à Jeurs ill
férieurs de la. yiof'e1• . .C,l1acu n, j~ le répèter 
doit être laissé libre de sauyegardcr son 
honneur'etil n'appartient pas aux chefs de 
l'armée de faire détériorer les militaires, 
lo1·squ'il ne s'agiL pas du saluL de Ja patrie. 

Que ceux qui Yculent se battre aillent 
sur Je pré. e'est très bien. mais qu'on 
laisse en paix de pauvres labourcul's qui 
n'ont, jamais cru que lcu1· honneur oxigeàt 
un échange de coups de sabre. 

Chacun pour soi et Dieu pour tous. 

CLAPETTE. 

MIRACLE ! 

Ami, quelle étrange nouvelle ! 
Ah ! je vais bien vous étonncl' ; 
Jamais vit-on affaire telle? 
~ul ne pour1-ait la deviner. 

,. 

Je vois que vous allez donner 
Langue aux chiens, pour chose si belle ; 

,Car ce n'est maitresse fidèle 
Qui ne veut vous abandonner. 

l\i notaire avec conscienc.c, 
Ni nrofessem·.avec science, . 
Ni banquier avec bonne foi. 

Ni bon prètre, ni moine austère, 
C'est ... Devinez! ... ma belle-n1è1·e 
Qui dit beaucoup de bien de moi ! 

FIX. 

Notre conflit avec Aristide. 

Il y a une q_uinzaine de jours, nous nous 
sommes permi s de nous· moquer d'une ma· 

•. 
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niP. - assez inoffensive clu reste - de 
notre i\Iécèue liégeois : celle d'étaler sur 
chacune des œuvres d'art qu'il achète une 
pancarte portant, en immenses caractères, 
la mentiou : « acquis par M. üralle ». L a 
-vanité de celui- ci en ayant été un peu. 
froissée, pour soulager sa clouleur il s'est 
payé, dans les colonnes cl'm1nonces de la 
Meuse, le plaisir de uous u éreinter » avec 
autant de vigueur que de concision. Nous 
~vous généreusement reproduit l'éreiute
mr·nt en question, en l'accompagnant. il est 
vrai, de quelques commentaires; et puis -
est-ce l'effet de la prose de M. Cralle~nous 
nous sommes endormi du sommeil du juste, 
avec la conviction que la querelle était aussi 
vidée que le fameux vase qui a dé"ersé, sur 
la tête de M. Pé.rivier, le vitriol naturalist e 
de M. Lesueur. 

Hélas! il n'en est rien; après avoir rumi
né (IJourvu, mon dieu, que M. Léonidas 
Oral e n'aille pas dire que je le trai~ de 
ruminant!), après avoir ruminé pendant 
quelque huit jours, Aristide s'est subite
ment décidé à nous intenter uoe action de 
3,000 francs en dommages et intérêts. 

Sans citer textuellement les considérants 
dont l'assignation qu'il nous expédie est 
bourrée, disons qu'il nous fait deux repro
ches : d'abord, celui de l'avoir déni~ré et 
d'a,·oir fait de lui u l'objet ôo fa risée du 
public 11; i~uis, celui d'avoir nui à hi consi
dération de sa famille. Pour ceci. nous affü-
mous n'avôir jamais eu l'intention <le nuire, 
<'11 quoi que ce soit, à la considération dont 
la famille d& M. Crallo jou.it. 

NoU11 trournns. du reste, ce reproche sin
~lier venant de la part d'un Monsieur qui 
insère, dans les journaux, des annonces plus 
blessantes pour sa famille que les plai
santeries que nous nom; sommes permises à 
l'adrnsse exclusive de M. Crallo. 

Pour ce qui est d'avoir fait d'Aristide un 
u objet de la risée du public n, no11s nous 
i"erons un véritable phtisir d'appreuclre à 
M. ürallequ'ils'acquitte t rop bien lui-même 
do cette tâche pour qu'il soit besoin de nous 
en mêler. 

Le grief qu'il fait surtout valoir, c'est la 
pendaison que nous lui avons infligée ; 
cependant, :\1. Cralle paraissant tenir beau
coup à se signaler à l'attention du public, 
nous a von~ cru être agréable à Aristide en le 
mettant clans une position bien en me; d'ail
leurs M. Cralle devrait être flatté de se trou
vet· en compagnie de diilfreutes grandes et 
honnêtes personnes, telle~ que M. Ziane, 
notre collabo, Olapettc, et bieu ü'autl'es qui 
se sont vu tra.iter de la sorte, sa us songer à. 
faire des procès : décidéme1it, ~a n'est pas 
jus te, Aristide ! 

B. 

CRI DU CŒUR. 

_Picl're avtit eu, pendant louguos annrcs, 
Pour femme Marthe, espèce de démon 
Au cœur méchant ; - pm1itio11s données 
Pour ses péchés, - de renfcl' un vrai don. 

Pourtant un jour, le seigneut' juste et bon 
De Itlarthe enfin trancha les clcstinées, 
Lui remettant ses fautes pardonnées, 
J,a pleura-t-il? J'aime à croi1·e que non. 

Peu d'ans apt'PS, 11 son tour la camarde 
Vient trouve!' Pierre; un vieux prêtre bavai·de 
Pt·~ de son lit, lui parlant du trépas : 

«Repentez-vous et nettoyez votre âme 
»El dans le ciel vous verrez votre femme .. . 
- ~>El~e y sera? . ... Morbleu! Je n'y vais pas 1 

FIX. 

LES FEMMES. 

Nous ailnous à entendre les femmes parler 
des femmes; c'est instructif pour les hom
mes : aussi lisons-nous chaque dimanche, 
avec beaucoup de plaisir et d'intérêt,lePapil
/on que dirige rle main de maître, Mmo 
Olympe Audouard, une de ces rares ff'mmes 
qui, à beaucoup cle cœur, réunissent infini-

- ment d'esprit et de jugement. Nous ne ferons 
pas ici l'éloge de Mm• Al!douard qui rst 
généralement trop avantageusementconnue, 
ej; nous renve1-rons nos lecteurs aux trois 
douzaines de livres qu'elle a pub!iés; nous 
nous contenteronsdeglauer dans le Papillott 

·quelques pensées que nous tâcherons de 
coudre ensemble le moius mal possible. 

Nous ne cessons de prêcherqu'ouimtruise 
la femme; car la femme instruite sera plus 
forte contre les tentations qui l'entourent 
que celle dout l'instruction a été négligée, 
et nous sommes de l'avis du Papillon lors
qu'il dit:« Le I•'rançais se méfie de la femme 
nqui lit; le poèt<-' allemand Fruckert aimait 
nmienx ln feroroe qui lit que la femme qui 
ncoud : il avait raison, l'aiguille a perdu 
nplus do jeunes filles que le plus mauvais 
»des romans. Oa ne sait, on n'est jamais sûr 
)Jque la femme qui coud ne pense pas dans 
nsa tête un roman for t dangereux pour 
nl 'honncur de la famille, en lisant elle ne 
npense pas. 

Dans le n° du 15 janvier nous lisons : 

« Aurélien Scholl a tant d'esprit, qu'il a 
lllllême celui d'avoir un suprême bon sens ; 
))dans son premier Poris de mercredi 11. il 
na fait un remarquable article sur l'adultère. 

J> Avec une grande profoncleur de vue, il a 
nsignalé la cause cle cette plaie sociale, et la 
>Jcause, c'est l'oisiveté intellectuelle; lol'sque 
llla femmes ennuie, l'amant peut arriver, il 
usera bieu reçu. 

11 Connue . le fait remarquèr M. Scholl, 
lldans le ménage bourgeois, dans 11.1. classe 
>JCOmmer\ainte. la femme occupée à sa, caisse, 
»aux lines, à la. surveillance, ayant uu hut: 
nfaire prospérer sa maison, ne songe pas à 
ntromper son mari. 

» Je crois, pour mon compte, qu'en don
»nant une instruction i;érieuse à la femme et 
11en l'associant davantage à la vie active de 
nl'homme, on diminuera de cinquante pour 
>Jcent les cas c1'adultère. 

pagne de l'homme et non son amusement, 
et elle aimera celui qui la traitera ainsi et 
ne le trompera pas, à moin~ qoe ... 

Dans le numéro du 5 fénier, le Papillen 
dit encore par la voix cle M"'0 Audouard : 

« Mesdames, comprenez bien ceci : le gé-
11nie fémi nin n'est pas inférieùr au génie 
nmasculin, mais il est dissemblable et c'est 
nce qui en fait son gL"ancl charme. Intellec
n tuellement comme physiquement, la femme 
ncomplète l'homme, elle doit être autrement 
nque lui; le fémiuiu a, ùans les arts, dans 
,,les lettres uue place marquée, il ne faut 
npas confondre en uu tout les rleux genres; 
nil faut les laisser se dé\·elopper et produire. 

»La nature a les grands et vigoureux 
•arbœs, elle a aussi les beaux rosiers nous 
»donnant les roses. En art~, que l'homme 
»produise le mâle, le fort, le puissant et 
,, que la fem me produise le gracieux, l'idéal 
JH::t le beau; alor~ les œuvres intellectuelle11 
ns 0 ront pal'faites, car elles seront la copie de 
nla nature, œuvre divine, archi-parfaite.n 

Nous ne pouvons encore qu'applaudir à 
ces paroles : que la fc:mme soit femme et 
reste femme, bien femme, ruais instruite et 
séduisante et son règne se1·a. éternel . 

Nous ne compreoons la femme qu"ainsi, 
et quand nons voyons, une Louise l\Iichel, 
une vieille fille acariâtre et ravêche, nous 
nous demandons s'il n'y a pas là un vice 
constitutionnel, tant au physique qu'au 
moral; ce sont là des phénomènes hoi·s 
nature, comme la femme à barbe ou l'enfant 
bicéphale. 

PU~GH. 

PAS DE CHANCE ! 

Depuis longtemps. ma maîtresse infidèle 
A volé ''ors d'autres amoLlrs. 

Et de mon cœu1· son image Cl'uellc 
Est disparue et pour toujours. 

l\lon seul ami, par différents détours, 
Vient de viclcr mon csc:ll'celle : 

Il m'a trompé, chose tl'l\" peu . .flouvellc, 
Qui nous al'l'irn tous les jours. 

Ami pedide1 inconstante maîtresse 
Cause11t passngù1·r tristesse, 

l\fais l'autre jour , Médo1., mon chien p:u'tit. 

Avouez-le, r.'cst avoir peu de chance! 
J"ai perdu toute confiance : 

Jusqu'à mon chien mc\mc qui me tl'ahit ! 

FIX. 

EnfiR ! 

.1 

,,JesuiRmême d'avisquelejour où les filles 
,,au l'ont fto.i leurs études, on leu1· Jii;e l'ar
,,ticle du code 'lui dit que la rerhel'che de 
nla. paternité est i~üerdite . Je voudn~is Pendant, la semaine qui Yient de s'écou
,,m~me, que cet article de notre corle fut 1er, deux conférence~ on!. été données sur 
naffich~ ~a1;.s toutesle.scomm~nes <le !'.'rance . l'extension du iiroit des ff"a~e Des de . 
,,et precede de ces mots : A vzs au.t Filles. n 1 . "' , . , l' ll~ 1 ' nB1• . 1 ux 

,T ., cl 
1 

. d <:00teienc1et s. un - ·' . ama et. -
... ,ous sommes entierement e 'ans 'Au- , · . " . 

rélien Scholl ; instruisez la femme et elle 5 est prononc? pour un~ reiorme radicale 
vaudra mieux ; donnez-lui une occupation du système electo:al, l autre - M. Cha1·
digne d'elle; faites-en réellement la corn- les Masson, consc1llcr provincial, et can-
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dictat à la Chambre - a déclaré qu'il se 
contenterail d'une réforme portant l'ad
jonction des ~pacités au cens - en atten
dant la réYisiou de l'article 47 de la 
Constitution. 

Les ùeux conférenciers ont obtenu un 
très grand succès. , 

La ville de Liége est donc entrée dans 
le mouvement : mieux vaut tard que 
jamais. 

Seubnent, il ne faut pas s'arrêter en 
aussi bon chemin. 11 faut mult.iplier les 
conférences, se rendre dans toùs les quar
tiel's de la ville et dans toutes les localités 
des environs, pour y prêcher la Réforme. 
Le moment est. excellent; si les progres
sistes sarent profiter des circ6nstances, 
s'ils veulent prendre part sérieusement à 
la campagne révisionniste, d'ici à quelques 
mois le doctrinarisène liégeois sera blessé 
au cœur. 

Seulement, je le répète, il faut travail
ler et rattrapper le temps perdu. Sinon, 
gare la raclée ! NIHIL. 

Dictionnaire des Désœuvrés . 

ALBUM. - Instrument de torture. 
ADULTÈRE. - L'arlultère prouve que la 

multiplication peut se faire de plusieurs 
manières. 

CRAMPON. - Une maîtresse qui retient 
comme la glu, d'une façon désagr.iable. 

GIFLE. - Argument frappant, mais non 
convaincant. · 

MAQUILLAGE. - Peinture sur parchemin. 
V1m~J:S CoP.ui. - Ressemble à la fortune 

des parvenus; donne un certain lustre, mais 
ne cache pas la couleur primitive. 

COLLINE. 

La Cralliade. 

Chant premier 

Chante. chi.nte la èolère d'Aristide, cette 
colère inilexible qui causa tant dé malheurs 
aux rédactems Lltt Frondeur et les précipita 
dans les sombres cachots, après avoir livré 
leurs corps en proie aux huissiers dévorants 
et aux avoués vautours. Ainsi s'accomplit la 
volonté de /,iane au crâne d'ivoire, depuis 
le moment où SP divisèrent, par une fatale 
~1uerelle, _\.ristide, .fil;:; et père de Cralle, et 
Barnabé, descendant de Rubens. 

Qui, d'entre les immortels suscita cette 
querelle?c'estBemimolin le bâtisseur.Cour
roucé contre le FromlPur, il fit lancer par 
Aristide, contre le journal de l'homme à la 
longue chevelure, tout le papier timbré des 
rivages de la ~leuse. 

Ch an t deuxième 

Aristide n'avait pas toujours été l'ennemi 
du Frondeur. Bien souvent, saisissant sa. 

lyre, il avait chanté hs louanges du terrible 
adversaire de Ziane an crâne d'ivoire. Mais 
un jour Aristide s'était vu dépouiller par le 
Frondeur d~ son titre de roi des arts; sa 
grande âme en avait tressailli. 

Retiré sous sa tente, il évitait les regards 
des fils de Ménélas. 

Ch ant t roisièm e 

Bolzaguet, au pied léger, fut envoyée par 
Terpsichore auprès rlu héros dont l'absence 
plongeait dans la douleur Apollon et Mi
nerve. 

- Balzaguet, plus rapide que 1es vents, 
partit et se trouva en présence du héros. 

Elle parla: 
" 0 Aristide, que t'ont fa't t-es malheureux 

concitoyens ? Pourquoi les prives-tu de ta. 
présence : .Marcette, l'homme des bruyères, 
et Kronké il la palette brillante, déchirent 
l'air d" leurs plaù1tes. 

Les nympheR qui entourent Giraud, le 
mortel protégé de Plutus, mêlent leurs lar
mes à celles de la naïade du lac d'Avroy. 
Reviens! 

Elle dit. Le héros sentit sa grande âme 
tressaillir. li parla: 

« 0 toi, fille de Terpsichore, entends ma 
plainte. Tu sais combien je protégeais le·s 
arts. Apollon et Minerve eurent-ils jamais 
plus •fidèle serviteur 9, ue moi? Ai je commis 
un crime de lèse-art? Non. Toi d . ta com
vagnc fidèle, Lincl11. à la jambe nerveuse,_ 
savez que je n'ai ]Jas ce tort à me i·eprocher. 
Le Frondeur m'accuse injustement de pro
téger les arts par vanité et afin que les servi
teurs de Minerve, dont j'encourage les 
efforts, fassent proclamer, par la Renom
mée aux cent voix, que je suis le plus grand 
ami de l'art. Ils osent même dire, ô fi.Ile de 
Terpsichore, que je n'entends rien à ces 
choses et que .Je suis un bourgeois ignorant, 
•n maniaque bouffi d'orgueil. >1 

li dit et versa un pleur dans le sein de 
Bolzaguet au pied léger. 

Cha.nt quatrième. 

Les dietLX et les abonnés ùu Journal de 
Liégp, sont plongés dans un profond repos : 
Momus seul ne cède point aux douceurs du 
sommeil; il songe• aux moyens de tripler la 
vente <lu Frondew· et de faire rire tout 
! 'Olympe aux dép eus cl' Aristiqe. 

Il s 'aaête au dessein d'en voyer vers Aris
tide un songe séducteur; et,l'appelantaussi
tot, il lui clonne rapidement cet ordre : 

« Va, songe séducteur, vole vers la tente 
cle l'incomparable Aristide et rapporte-lui 
fidèlt:mcot ces paroles : 

« Hâte-toi de répondre au Frondeur, qui 
» t'a attaqué ùans de mauvais dessins; 
" rends-toi clans les bureaux du journal du 
» beau Pâris, tils de Priam et favori de 
i1 Vénus; fais-lui de riches présents et prie-le 
» d'insérer daus les annonces les mots sui
» vauts : 

ÀIL Frondeul' ! 

»La dame blanche Yous regarde 
Mes amures ne vous regardent pas.,, 

Il dit. Après avoir entendu cet ordre, le 
songe part, arrive d'un vol rapide auprès 
d Aristide qu'il trouve endormi sous sa 
tente. Le songe se penche sur la tê_te du 
héros, sous les traits de d'Andrimont au 
ventre rebondi, l'homme le plus favorisé de 

la Grèce. Sous ces traits le songe divin :;:>rend 
la parôle: 

. . . . . . . . . . . . . 
Ayant ainsi parlé, le songe divin s'éloigne 

et laisse .Aristide se livrer à un espoir qui 
ne doit point s'accomplir. 

(A suivre.) CLAJ'.>ETTE. · 

BIEN VENGÉ! 
J'en voulais à Justin, il me p1·il ma maîtl'esse; 
Il était mon ami dr.puis mes jeunes ans: 
Et comme je l'aimais, elle, cette traitresse, 
Dont longtemps je subis les pouvoirs tout puis· 

[sants ! 

Ah! je souffris beaucoup : les chagrins renais· 
[sants 

Avaient rempli mon cœur d'une sombre t1-istesse: 
C'était un g1·os nuage au ciel de ma jeunesse; 
J'étais pris par le cœui· ainsi que par les sells. 

Je voulais les tuer! mais bastl je lem· pardonne. 
-.Mes compliments,arni, cette pen~ée est bonne. 
De vengeance jl ne faut conscrve1· nul levain : 

Justin a, sans nul doute, imploré ta clémr.nce ? 
Oü t'aurait-il 1•cndu ta maîtresse Laurence? 
-Bien miéuxl .. . li se marie et l'épouse demain! 

FIX. 

Théâtre Royal 
M11e Galli-Mal'ié qui a obtenu dans Car

men un succès colossal, viendra, lundi pro
cilain, donner une dernière représentation 
à Liége. 

L'excellente artiste jouera ilfignon. Tons 
ceux qui aiment la ravissante œuvre d'Am
broise Thomas - et Dieu sait s'ils sont 
no!Dhreux - voudront la voir interpréter 
par l'artiste qui a créé le rôle touchant de 
1Vfignon. 

On nous assure que, déjà, une partie de 
la salle est louée. 

RÉTABLISSONS LES TOURS 

Maria Bal di 

Une femme vient <le commettre un crime 
naiment abomiuable. 

Elle a tué un eufaut - un nouvèau-né. 
Après l'asoir tué, elle l'a charcuté hideu

sement, ra coupé en plus cle quarante 
morceaux. 

Elle ajeté une partie des membres dépe
cés dans une citerne, où on les a retrouvés. 
Les entrailles, les mains, les pieds man
quent. On supi;ose que Maria Baldi - c'est 
le nom de cétte horrible meurtrière - les 
a enterrés quelque part, dans le jardin de 
ses maîtres (elle est domestique). 

• 
* "' 

Traduite devant le jury ,des Boucbes-du
Rhôue, MariaBaldi ... 

- A été condamnée à mort ? 

'..,_ 
. ,, ' 
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,, 

\. 

•' L 
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-Xon. 
- Aux., travaux forcés à perpétuité? 
-Non. 
- A vingt ans ? 
- Non. 
\A clix ans? 
-''Non. El!e n'a pas été condamnée. Elle 

a été ... · 
- .Acquittée '? 
_J Oui!!, 

I '· .~ 

* * * 
..:_ Mais c'est inouï ! c'est il'ÎSensé ! Quoi ! 

ce c1ljme odieux:, infâme, exécrable, n'a pas 
été puni ? La femme, auteur de cette mons
trueuse hot1cherie, de cet atroce découpage 
d'un enfant, on l'a renvoyée indemne 1 On 
lui a trouvé une excuse 1 

-Oui. 
- Laquelle? 
Celle-ci : c'est que cette femme était la 

mère de cet enfant. 

* . 
* * 

~!aria Balcli était une fille-mère - et 
l'opinion a dédaré, par des verdicts déjà 
nombreux , que, vu la. situation faite 
aux filles-mères, on ne peut pas les ren
dre i:esponsablcs de leurs actes, ces actes 
fussent-ils d'épouvantables foz·faits. -

Voilà donc, désormais, ce qui se passe en 
de semblables circonstances : 

* * 
Et c'est pourquoi Maria Bal di a été ac

quittée - comme tant d'autres. 
Quand nos législateurs est1meront que 

c'est assez, qu'assez d'enfants ont été égor
gés, que l'heure est venùe de mettre un 
terme au massacre des innocents, que l'en
tassement des petits cadavres forme une 
assez haute pyramide, ils le düout - et 
agiront. 

* * * 
Désormais, sur la question des filles-mères 

et de l'infanticide, la Conscience et la Loi 
sont en désaccord inconciliablement. 

De là résulte une situation pleine de 
deuils et de sang, à. laquelle il est nécessaire 
de remédier. 

Il füut modifier ou la Loi ou la Cons
cience. 

Et, comme on ne I.Jeut pas changer la 
Conscience, c'est la Loi gu'il faut changer. 

:Messieurs les députes, quand il vous 
plaira! 

GRAMONT. 

Société leEi LIBRES-PENSEURS 

Conférence publique et contradictoire, 
dimanche, i 2 mars, à 3 heures, au CA.srno 
DU PaSSAOE par M. VAN ÜAUBERG, avocat 
et vice-présiclen t de la L l1!RE-PEKSÉE de 
Bruxelles. 

Sujet: Le:; cons1•quc11ce.s morales et sociales 
de l'Atltéisme. 

Après la conférence, la parole sera accor
dée à toute personne qui voudrait soit discu
ter la question de l'existence de Dieu, soit 
combattre les appréciations émises par le 
conférencier. 

Feuilleton du FRONDEUR. 
7 Carnaval de 1882. Mi-Carême 

LES AVENTURES 
CASINO GRÉTRY 

Dimanche 19 mars 
GRAND BAL l/OrchPsf.re, pla~é sous ln direc· 

. t1on rie )1. MOZIN. <'xér.utera les 

'D'ANATOLE TROUSSE MINET . · danses les plus nouvelles rlu r&pcrtoire. 
_ l · Entrée: Cavalier 3 frs.; Daine ·2 fr., 

· Le restaurnut sera ouver.t · 
'. Homan . Inédit 

V. 

Les Indigènes. (Suite .) 

a:z:::s:m&nzœ 

:rh~âfre .Royal . de Liége. -.. ' 
Direclion do ~1. Edmond Girnud. 

. Bur. à 5J3 h.. Rid. ;16 II4 lh 
Dir.1anr.he12 mars 1882. 

· 1•e représentation de: LE BRASSEUR llE PRES'rON, 
opéi:a·oomique en 3 actro. 

Dernière reprt'>sentation de : Gu11.LAUllE·TE1.1., 
grand opéra en 4 actes. 

Plus loin, les chefs réunis en conseil, étalent Orllre: 1. Guil!aume·Tell. - 2. Lo Brusscur de 
Preston. assis gravement en rond, et se grattaient de Lundi 

13 
mars 

1882
. 

temps à autM le bout du nez avec un embarras - Reprt'>sentation exl raordinaire au hl•n(•flro de Mlle 
manifeste, pendant qq"un grand diable de nègre, Iloward. Irrévocablement dC'roit'•r•' reprrsnnlation 
deb(•ut au cent1·e du cercle fiorme· riar le:. mem- de Mlle (;ailli· '1arié premier sujet du ThMtre fü1tio

nal de l'Opéra comique de Pa1·is. 
bres du conseil, faisait un bruy~1m rliscg1.rs qu'il Dernière rPprésPntation de Mrmmx, opéra-l'omique 
t~frmina en exécutant sur ses mains, un entre- nouveau en 4 actes. 
chat de la plus haute fonraisie. ~~..,......,_....,::s: ______ c::a __ _ 

II faut croire que C<'lle pant.omimc était plus Théâtre du Gymnase. 
convaincante que le discou1·s du n<'·grc, cai-,-tout l3ur. 6 h. 
aui•sitôt, les membrbs du conseil se mirent i1 
applaudir, a,·ec un enthousiasme indescript.ible. 
Quelques-un~ allèrent même jusqu'à administrer 
de forn·idables claques sur le ... dos de l'oi·ateur 
qui p~rut trl\s flallé par cette m~riifcstation sym-
pathique. • 
· C'est pendànt cette explosion de folle gaîté 
que le gros monsieur qui gigotait dans la ma1·
mite, fut décklré cuit i1 point, par le maître 
queux de la noire légion. 

Inutile d'ajouter que le bonhomme ne bou
geait plus. On le pla~a sur un immense plat et 
cette victime des pr<,gr(\S accomplis-au pointde 
vue culinaire - par lrs africains, entourée de 
persil, d·e ronds de pommes, de petits oignons et 
corriichons, présenta alo1·s l'aspect le plus 
réjouissant. 

'Cn instant après, on n'entendait ~lus que lè 
bruit de formidables màchoirrs s'cscrimam 

contre les faux filets d'un des habitants du con
tinent mystérieux. 

Le prisonnier. 

Le repas touchait it sa fin, lorsque tout-à-coup 
de~ clameurs s'élcvèret1t de la lisière du bois 
voisin, d'où sortit bientôt une troupe de nègres 
- vétus, comme les dineurs, de quelques 
pièces de verroteries - qui c;'approcha du cam
pement en poussant des c1·is sauvages. 

Les hommes qui s'annonçaient d'une façon si 
bruyante t•taient pl'obablemcnt attendus, car 
aucun dos dîneurs ne manifc~ta tout d'abord le 
moindre étonnement, mais la p1·ésencc d'un 
homme blanc que les sauvages conduisaient en 
laisse, comme uo simple caniche, provoqua un 
joli tapage. 

Tous les nègres se mirent à hul'lcr a,·ec 
ensemble, en dansant en rond autour de l'étran
ger - qui, on l'a déjà deviné - n'était autre 
que Trousseminet. 

Dimnnche 12 mars 1882. 
Hid. 61J2 h. 

LE GA)!IN DE PARIS, comf>die en 2 aclPS. 
LES ilEAUX MESSIEURS DU llOIS 00111t èlrnmc litlé· 

raire en 5 actes. · 
LA CONSIGNE EST DE RONFf,ER~ comédie: en 1 acte. 

Mercredi.15 mars 18!l2. 
Re~rrsentation au hénl·ficc de M. OEl.VAr., jeune prP,m1er. 
LES Dbml\OS ROSKS, com(•dic en 3aclc~ . 
LE CACfIEmRE X. Il . T .• comédie en ·I acte. 
LE PROJET DE )IA T.\lin:, comédie cn.1 acte. 

Très-oro~hainPmenl : LE Jorn ET 1,A rmT. opé
r~tle en 3 acles de Lecorq. Avec la troupe du théâtre 
royal d'Anvers. ----- .-.. -Théâtre du Pavillon de Flore. 

Direction Rt;TJI. 
Bur. 6 h. Rid. 6 iJ2 h. 

Dimanche 12 mars 1882. 
LA Bot:QUETIÈRE DES lNKOCENTS, dramP. en 5 actes. 
Concert. par )(11P. Ral:izsy, Soli et M. ~ihaff. 
Ordre : L J..a Bouquetière. - 2. • onrert. 

Lundi 13Jlal'S1882. 
ROSE M1CRE1, ot: LE Cnn1E DE SunESNE, grand drame 

en 5 actes par Ern<>sl. Blum. 
Concert, p:ir M'le Bal:iz~y, Soli et M. Nibaff. 
Ordre : ·h La Bouquetière. -2. Concert .. 
Incessamment : l'immeosc succès do Pal'is, SenGE-

PANrtŒ. 

:eau: 

Taverne du Pavilion de Flore 
TOUS LES SOIRS 

GRAND CONCERT. 

Ese1'ime. - Leçons p~rtioulièrcs par M. ilHZA 
rwofesseur du Cercle St-Georges; s'nrlresser au local 
du Cercle, café de la Banque Nationale. 

A.)()[, les Etudiants. - Leçons d'escrime par 
)!. SA VAT: s'adre:scr galerie:i du Gymnase 

Entrée gmtuite. l La suite an prochain n° .) CLAPETTE. 

- Ne Jetez pas ros vieux par:i1>luics. la ~rande 
~laison de Parapluies, 40, rue Léo1>old, à Liège, les 
répare ou les recouvre eo 5 minutes. en forte étoffe 
an~lnise, à 2 l'rancs; en soie, à 5-ï5, 6-50, ï-50 et 
i2 francs. 

Liege - Imp. et lith. E. PŒRHE, rue de !'Etuve, 12. 
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